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Les néologismes en per- en latin médiéval
Si le titre de cette étude recèle une certaine ambiguïté, permettant aussi bien 
d’envisager tout néologisme médiéval commençant par les lettres p-e-r, que de 
se pencher spécifiquement sur les préfixations en per du latin médiéval, nous 
avons décidé de prendre le sujet au sens large (soit un corpus de plus de 
900 mots), ce qui inclura les phénomènes de préfixations parmi tous les autres 
types de formations, ceci pour des raisons de méthodologie qui apparaîtront au 
cours de l’étude. Nous nous bornerons cependant aux créations de la période 
800-1200, qui sont les limites chronologiques du Novum Glossarium Mediae 
Latinitatis (dorénavant NGML, auquel nous renverrons souvent par souci de 
brièveté), laissant donc de côté toutes les créations philosophiques du xme 
siècle1. Parce qu’elle est arbitraire, une tranche ainsi prise permet d’envisager 
toutes sortes de «néologismes», les préfixations comme les autres, et de 
comparer dans un secteur homogène l’importance relative des différentes 
formations. On sera ainsi amené à se demander ce qu’est un néologisme en 
latin médiéval, et s’il est même licite de parler de « néologisme » pour la plupart 
des mots qui vont être évoqués ici. On verra aussi que l’on peut être conduit à 
définir des critères pour appliquer ou non ce terme, voire à le réserver à certains 
cas précis.
Le corpus étudié a été défini en comparant les entrées du NGML à celles du 
Thesaurus Linguae Latinae (dorénavant ThLL) ; mais le fait que ce dernier 
recense en fait les débris de la latinité effective fait immédiatement apparaître 
le caractère illusoire d’une séparation entre des mots qui n’auraient jamais 
existé et des mots qui ne seraient apparus qu’après 800. Rien ne permet d’af­
firmer que les mots que nous considérons aujourd’hui comme des créations 
médiévales n’ont vraiment jamais été employés dans la langue antique. Tout ce 
que nous pouvons en dire en réalité est qu’ils ne figurent pas dans le corpus 
antique tel que la Renaissance carolingienne nous l’a transmis. Mais comme il 
faut bien partir d’une base de travail, nous avons admis, avec les limites que 
nous venons de signaler, que les néologismes médiévaux se déduisaient de 
l’équation suivante : «NGML  - ThLL», en d’autres termes que le décantage du 
NGML par le ThLL fournissait un corpus utilisable de créations médiévales.
1 Cf. J. H a m esse , « Le renouveau lexicographique chez les auteurs philosophiques médiévaux : 
l’apport des traductions latines », Aristotelica Secunda. Mélanges offerts à Christian Rutten publiés 
sous la direction d ’A. Motte et de J. Denooz, Liège, 1996, p. 303-18 (Université de Liège. Faculté 
de Philosophie et Lettres. Centre d’études aristotéliciennes).
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1. Typologie des créations
1.1. L es préfixations en  per-
Parmi ces créations, les plus nombreuses sont évidemment les préfixations, 
qui représentent près des trois-quarts de P ensemble. La plupart de ces mots sont 
à usage unique, certains employés à deux ou trois reprises ; ces emplois 
partagés correspondent souvent à des créations ou à des recréations spontanées, 
indépendantes les unes des autres, ce qui montre bien la disponibilité de ces 
mots. On ne saurait trop insister sur le caractère virtuel de ce type de mots, qui 
s’actualisent ou ne s’actualisent pas2.
La question de la valeur de per en composition n’est pas abordée par les 
grammairiens avant Priscien, qui en donne en revanche un traitement extrême­
ment détaillé au chapitre XIV de ses Institutions3, ce qui lui vaut d’être repris 
au Moyen Âge par Alcuin (PL 101, col. 898A B) et Sedulius Scottus (In Donati 
artem maiorem, CCCM 40B, 2 p. 296). Ceux-ci véhiculent sensiblement les 
mêmes données que l’on finit par retrouver chez Pierre Hélie4. Ces éléments ne 
participent pas pour autant d’une réflexion sur la création verbale, car les gram­
mairiens se penchent plutôt dans ce cadre sur les onomatopées ou sur les cata- 
chrèses, justifiées par la penuria vocum. Pierre Hélie réfléchit sur les composés, 
et dégage notamment les sens perfectif (percurro = perfecte curro), locatif 
(perrumpor), intensif (perscitus). Vers 1200, le Graecismus d’Evrard de 
Béthune donne comme exemple «per + lego = perlego», pour la figure dite 
synthesis = compositio, le préverbe étant pris ici au sens perfectif, et dans le cas 
d’un verbe5.
1.1.1. Localisation
En latin médiéval, la majorité de ces créations se rencontrent dans la poésie, 
où la préfixation fournit aux auteurs des mots facilement compréhensibles, qui 
permettent d’équilibrer un vers à peu de frais. Pour autant tous les poètes ne 
s’autorisent pas cette facilité, ce qui crée une ligne de partage sur laquelle on 
reviendra.
Si un bon nombre de ces préfixés en per se trouvent d’autre part dans la 
«prose», il faut bien être conscient du caractère factice et moderne de cette 
distinction. Les cas où nous ne reconnaissons pas des formes d’expression 
mixte, où la poésie métrique ou rythmique est latente, sont évidemment légion, 
ce qui limite la portée de ce que nous pourrions caractériser comme des 
« néologismes prosaïques ». Ainsi quand Hugues de Bologne, le grand spécia-
2 Cf. M. F ruyt , « La création lexicale : généralités appliquées au domaine latin » , La création 
lexicale en latin, Paris, 2000 (Lingua Latina), p. 11-48.
3 Priscien, Institutiones Grammaticae (GL 2) XIV 26 p. 38.
4 Pierre Hélie, Summa in Priscianum (éd. L. R eilly , Toronto, 1993) p. 736, 45 sq.
5 Evrard de Béthune, Graecismus (éd. J. W r o b e l , Vratislaviae, 1887) I 20.
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liste du dictamen, donne l’unique emploi « prosaïque » de peramabilis (cf. 
NGML s.v.), il est clair que la structure de toute la phrase est en jeu et que ce 
mot vient en parallèle harmonieux avec le reverendo qui le suit6. Le rôle du 
cursus apparaît de surcroît crucial dans nombre de ces créations verbales. On 
pourrait d’autre part multiplier les exemples où l’emploi du préverbe relève 
d’une volonté de parallélisme, que ce soit au reste de la phrase comme pour 
perabusivus (voir ainsi Jean Scot, NGML s.v. perabusivus : perniciosa delecta- 
tione et per abusiva fruitione), ou au modèle même comme pour perabeo (Pierre 
de Celles, NGML s.v. : perabiit in consilio impiorum; cf. Ps 1, 1: qui non abiit 
in consilio impiorum) ou perextinguo (Etienne de Tournai, NGML s.v. : ne tante 
calamitatis impetus, in me famula ve s tra, calamum quassatum conterai et 
lignum fumigans perextinguat ; cf. Is 42, 3 : et lignum fumigans non extinguet). 
Il est donc difficile d’isoler en ce contexte prose et poésie, car la prose et en 
particulier la prose d’art emploieront ce genre de préfixations au même titre que 
la poésie.
Il serait tentant d’exclure les actes de la pratique de cette catégorie, et de 
considérer que le style n’étant pas la priorité de ces textes à visée pragmatique, 
il serait licite d’y rencontrer des néologismes à stricte portée sémantique. La 
langue diplomatique serait ainsi peut-être plus à même de faire apparaître des 
cas où per- correspondrait à un besoin linguistique et non stylistique. La langue 
des chancelleries, où l’on rédige des actes censés être définitifs, fait de toute 
façon une grande consommation de préfixés en per à valeur temporelle (voir 
par exemple NGML s.v. perfuturus, peradimpleo, peralieno, perantiquatus, 
percommanens, perfirmiter, perintegre, perlaudo, perratus, etc.). Cependant les 
analyses récentes de D. Howlett nous mettent en garde contre ce genre de 
simplification, en nous rappelant que les préfixations en per pourraient parfois 
n’être là que pour augmenter artificiellement le nombre de signes et faire entrer 
le document dans les normes de cryptage pratiquées sur place7.
Sachant cela, peut-on encore envisager d’isoler des cas où l’emploi du 
préverbe per correspond à un besoin d’expression supplémentaire ? Cette possi­
bilité paraît pourtant demeurer ouverte dans certains mots, ceux où la valeur 
locale ou temporelle du préfixe se fait encore pleinement sentir. C’est le cas 
pour peradiungo, perattempto, perauro, percerto, percandeo, percino, 
percremo, perillustro, perproelio. On notera que ces mots sont tous des verbes, 
et non des adjectifs précédés d’un préfixe intensif qui n’ajoute rien à leur sens.
1.1.2. Structure
Les composés ainsi formés sont en grande majorité des verbes et des adjec­
tifs (en particulier correspondant à des titulatures flatteuses), les préfixations de 
substantifs étant plus rares. On repère toutefois peraudacitas (peraudax n’est
6 Voir à ce sujet A.-M. T ur c a n -V er k erk , « Le Prosimetrum des Artes Dictaminis médiévales 
(xne-xme s.)», ALMA 61 (2003) p. 111-74.
7 D. H o w l et t , Sealed from within. Self-Authenticating Insular Charters, Dublin, 1999.
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pas attesté), percaptura (1164), perdilivium (pour *perdiluvium), perextraneus 
(968), periudicium, perheres (héritier indirect, à rapprocher de proheres), 
periurgium, perludus (?), perprisio (construit par métanalyse, cf. apprisio), 
persatelles.
1.2 . S uffixation
Comparativement aux préfixations, les suffixations paraissent donner des 
mots plus chargés de signification nouvelle :
Noms d’agents -lustrado, -lustrium Noms de choses
peragrator -manentia -cata







-sica, -sicaria, sicarium, 
sicetum, -sicum, -sicus-gulus -niciositasperiphrastes -nido -solía-iurator -noctamen
-lustratrix -notado Adjectifs en...-mutator, -mutatrix -ornado ...alis: perennalis, perfec--necator
-orator -passio talis
-osor -panchas ...anus : perendianus
-severatrix -petualitas ...arius : permissarius
-transiter -plasmado ...bilis : percomplebilis,
-prehensio peremptibilis, perfectibilis,
Noms d’action, d’état, -scrutinium perforabilis, permansibilis,
de processus -severabilitas pemecabilis, peroptabilis
peraratio (« labourage abu­ -solentia ...eus : persiceus
sif ») -spicatio ...icus : periphrasicus
-cantado -spicuatio ...ivus : perceptions, perco-
-celebrado -strepitus gnitivus, péremptions,
-ceptibilitas -sudado permissions, perpessivus,
-cognitio -terminado perturbations





-endinatio ...orius: perfectorius, per-
-etemitas mansorius, permissorius,
-pectitas, fectitudo peroratorius, persecuto-
-fiditas -tractus rius, pertractorius, peroa-
-figurado -transido, -transitus sorius
-formado -turbatus ...alis : pemalis
-fructio, -fructus -vagacitas ...osus : perspeciosus
-gado
-iculositas Diminutifs
...uns : pereffluus, permis- 
cuus
-ido peritiuncula ...us: persepissimus, per-
-iuramentum, -iuratio -nula solitus, persolus
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Adverbes, formés sur -necessarium, -ornante:, -imito
Fadjectif, sur un verbe -pendiculariter, -pete, -se- -ipsimo
ou sur un autre verabiliter, -sonanter, -ipso
adverbe : -spectim, -spicabiliter, -ito
-spicuo, -splendide, -ter- -pensilo
percelebriter, -cito (ThLL die, -transeunte:, -unctim, -scrutino
-e), -dolente:, -empier, -utiliter, -vasorie -securizo
-endies, -endius, -ennitus, -séquito:
-eunter, -fectionaliter, e r es -solto
-felicite:, -foratim, -fruc- percepto -spicor
torie, periphrasice, peri- -civilito -splendesco, -splendido
phrasie, pemecessarie, -duresco -transito
C’est en tout cas dans les formations par suffixation que l’on trouve toutes 
les grandes séries typiquement médiévales : percalco (-amentum, -atio, -alcum), 
percata (< perca) et pertica- (-ata, -atio, -atium, -atum, perticella, pertico ‘l’ar­
penteur’ et pertico ‘arpenter’, perticonum), percurro (percurribilis, percursus), 
perdono avec son ambiguïté entre les deux idées de pardon ou de donation 
complète (-abilis, -amentum, -atio, -ativus, -urn), peregrin- (-alis, -atorius, -atus, 
-e, -ium, -osus), pergamen- (-arius, -tarius, -turn, pergamineus), periur- 
(-amentum, -atio, -ator), perman- (-enter, -entia, -sibilis, -sorius), permiss- (-a, 
-arius, -ssivus, -orius), peror- (-ator, -atorius), persona- (-già, -ntia, -rius, 
-ticum, -tim, -tor, -tus, personerus, persono), pertine- (-mentum, -ntia, -nticia, 
-ntium), pertus- (-agium, -atio, -ium, -o, -ata, -ulum, -um, -uratum). C’est aussi 
là que l’on rencontre les mots les plus proches de l’expression vernaculaire, 
avec des relatinisations et des calques qui seront évoqués plus loin.
1.3. L es autres types de formation
À côté des cas de métanalyses et des traductions du grec8, nous nous 
concentrerons ici sur les calques, en prenant l’exemple de la famille percalco 9. 
Le sens technique de percalco (parcourir un bien pour en faire la « montre ») 
apparaît vers 1080 comme son dérivé percalcamentum dans le Cartulaire 
poitevin de Marmoutier. On les retrouve en ancien français sous les formes 
‘parchaucier’ et ‘parchaucement’ (cf. Tobler-Lommatzsch 7 col. 203, 33). 
Percalco pourrait cependant être plus ancien en ce sens technique comme le 
suggère la formation rétrograde percalcum attestée dès 1047 en Saintonge (cf.
8 Cf. P. S to t z , Handbuch zur lateinischen Sprache des Mittelalters. II. Bedeutungswandel und 
Wortsbildung, München, 2000, VI 15-25, et dans ce volume.
9 Cf. G. T h o m a s , « Ane. franç. pourchauchier, pourchauchement », Romania 53 (1927) p. 379- 
81. Voir pour d’autres exemples NGML s.v. peraginus < it. peraggine, percasius < it. percaccio, 
percheia < a. fr. pargiee, perchius < angl. perch, perda, perdonamentum, peretum < esp. pereda, 
pereta, perfia, perinia, peritot, perprehensio < a. fr. porpris, perranda, perraria, perredum, 
perreium, perrina, perro, personagia (angl. parsonage), personarius (esp. personero), perta (a.fr. 
perte), et passim.
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NGML s.v.). Les premières attestations de percalco et percalcamentum 
semblent en fait être des relatinisations sous la plume d’un scribe qui retrans­
crit directement un discours en langue vernaculaire. Percalco a aussi donné 
naissance à percalcatio, attesté en 1082, mais toute cette famille est cantonnée 
dans les limites de quelques régions voisines, Touraine, Anjou, Poitou, Sain- 
tonge, Vendée, Périgord. Les hésitations sur les formes du verbe, soit par 
rapprochement avec le français (‘perchaucho’, ‘porchaucho’), soit par forge- 
ment d’une forme plus conforme aux dérivés antiques de la même famille 
(perculco), invitent aussi à penser que percalco tire plutôt son origine de 
‘parchaucier’ que de per + calco.
2. Néologisme ou mot de basse fréquence ?
Nous avons souligné plus haut que l’on ne peut garantir l’absence totale de 
ces créations dans le lexique antique, et cela vaut évidemment tout particuliè­
rement pour les créations par préfixation, qui sont généralement des mots de 
basse fréquence. On est donc fondé à se demander s’il vaut mieux parler de 
« néologismes » ou plus simplement de « mots de basse fréquence » pour ces 
mots virtuels, la fréquence pouvant être tellement basse qu’elle peut être de 
zéro. En poussant cette logique, il apparaît aussi que, même lorsque l’on a 
affaire à des mots déjà attestés dans le lexique antique, ces mots virtuels sont 
tellement disponibles qu’on ne saurait être sûr que l’emploi médiéval s’inscrit 
pour de bon dans la continuité de l’emploi antique. On est plutôt tenté de penser 
à des cas de recréation spontanée ou imitée des mêmes termes, étant donné 
qu’en utilisant le même matériel et les mêmes procédés, on a toutes les chances 
de retomber sur les mêmes résultats.
2 .1 .  C r é a t io n , r é c r é a t io n , r e n c o n t r e
2.1.1. Typologie
2.1.1.1. Le mot est rare dans la langue antique et l’auteur médiéval a peu de 
chances de l’avoir lu.
On se limitera ici à l’exemple du mot pertinacitas10, donné par André de 
Saint-Victor et Ugutio de Pise ; le ThLL signale qu’il est employé dans les actes 
du Concile de Tours (567). Pour autant chacun est susceptible de forger perti­
nacitas sur pertinax : on a ici un mot de basse fréquence qui n’a pas besoin 
d’être véhiculé ou emprunté pour être employé « correctement », c’est-à-dire 
sensiblement avec le même sens que dans la langue antique.
2.1.1.2. Le ThLL donne une ou des attestation(s) dont le sens n’a rien à voir.
10 Voir aussi NGML s.v. perassiduus, percontineo, perejfundo, permanenter, pervereor.
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Perdigero est un bon exemple de ce genre de cas11 : on le trouve à la fin du 
ixe s. dans les Traditiones Ratisbonenses, avec le sens de « régler complètement, 
mettre complètement en ordre», tandis que le ThLL l’atteste en médecine et en 
pharmacopée (au sens de « digérer complètement »). On a donc là un cas 
typique de recréation, car la polysémie nous garantit que l’emploi médiéval a 
encore moins de chances d’être lié au faible usage antique.
On a ici un aperçu d’un phénomène extrêmement important en latin 
médiéval, celui du remploi de mots antiques avec une acception nouvelle12. Ce 
phénomène n’est peut-être pas important quantitativement, mais il l’est en tout 
cas linguistiquement en tant que réappropriation de la langue. Il peut porter sur 
des mots de basse fréquence (voir ainsi perexpedio, perlectio, perpoto) ; si ces 
néologismes de sens sont extrêmement bien faits, ils comportent souvent une 
petite touche médiévale qui ne trompe pas, comme perlator (tous les emplois 
antiques sont au sens de «celui qui transporte », mais quand Rathier l’emploie 
à deux reprises, c’est au sens de « celui qui supporte»). Ils peuvent aussi porter 
sur des mots qui vont se trouver extrêmement diffusés et donner lieu à de 
nouvelles créations : ainsi quand ‘parchaucier’, qui désigne l’action de parcourir 
un terrain pour le mesurer, se fait (re)latiniser en percalco, il évince presque 
totalement le sens antique de ‘fouler au pied’. On pourrait aussi prendre 
l’exemple de pertinentia, dont le sens économique (un bien lié à un autre dans 
une relation de dépendance, et le mot va prendre une ampleur colossale dans 
les actes de la pratique et donner naissance à une foule de dérivés) est vague­
ment attesté dans le ThLL dans une inscription chrétienne tardive qui donne une 
énumération de biens.
2.1.1.3. Rencontre « exclusivement médiévale» avec sens identique.
Perrimor est employé au ixe s. par le Cartulaire de Cluny puis au xie par le 
traducteur Henri Aristippe, avec le sens identique de « rechercher complète­
ment », sans que l’on puisse soupçonner un cas d’emprunt13. Ces rencontres ne 
doivent cependant pas occulter des cas d’emprunts médiévaux, qui sont parfois 
difficiles à déceler. On se bornera ici à un exemple évident, celui du mot peram­
bulator, employé pour désigner Satan par Rupert de Deutz et Reinier de Liège. 
Cette expression, qui tire son origine de lob 1, 7 et 2, 2, est évidemment passée 
du premier au second, du fait de la présence des œuvres de Rupert dans la 
bibliothèque de Saint-Laurent de Liège14.
2.7.2. Acrobatie et polysémie
A côté de ces mots généralement bien formés, que l’on ne peut a priori soup­
çonner d’être des créations avant d’en avoir eu confirmation, de nombreux cas
11 Voir aussi NGML s.v. perardens, perductilis.
12 Pour l’étude de ce phénomène dans la langue antique, cf. M. F ru y t , art. cit. p. 23-24.
13 Voir aussi NGML s.v. percantatio, percaveo, percelebratio, perconsulo, perdeficio, perdesi- 
derabilis, perincognitus, perpollens.
14 Cf. A. D e ro l ez , Corpus catalogorum Belgii II, Brussel, 1966, 53 nos 59-73 et 102.
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montrent que lorsque les médiévaux se lancent dans la création verbale, hors 
des chemins bien balisés par des modèles antiques, ils le font de façon parfois 
hasardeuse.
On pense ici à des mots comme perimito (fréquentatif de perimo, mais dont 
l’emploi à la forme perimitandos porte à la confusion avec une formation 
possible perimitor), perpensito (formé sur un lointain perpendo, avec perpenso 
en guise d’intermédiaire), pernitio (reconstruit sur pernicies), perpassio (alors 
que perpessio existe déjà).
D’autre part, beaucoup de composés en per intensif se forment par compo­
sition de simples qui sont déjà des composés dans la langue classique, très 
usités ou moins :
Adjectifs: percommanens, perenormis, perimpius, perimpossibilis, perincongruus, 
perincurabilis, perindividuus, perineptus, perinutilis, perpreclarus, persuppositus.
Verbes : per + ab (perabdo, perabduco, perabluo), per + ad (peradimpleo, pera- 
diungo, perafflo, peragnosco, *perapplico, perattempto), per + cum (percompre- 
hendo, perconcino, percondo, perconiungo, perconstituo, perconsummo, percon- 
turbo, percorrigo), per + de (perdeduco, perdefendo, perdeficio, perdestruo), per + 
dis (perdiscedo), per + ex (pereffundo, pereligo, peremendo ?, permetior, perenato, 
perevado, perexperior, perexpleo, perexquiro, perexsisto, perexstruo, perextendo, 
perextinguo, perex(s)to, perexuo ?), per + in (perillumino, perillustro, perimpero, 
perinduco, perinduresco, perintendo), per + inter (perintelligo), per + sub 
(persubigo, persubstituo, persujflo), per + trans (pertrano, pertranscurro, pertrans- 
freto, pertransglutio, pertransigo, pertransvolo). [On remarquera l’absence de 
composés en perob-, per super-.]
Prépositions : persuper.
Enfin, un bon nombre de créations médiévales se font au risque de la poly­
sémie. Nous avons ainsi affaire avec percitus (NGML s.v.) à une création médié­
vale massive, alors que cet adjectif est un mot extrêmement périlleux, qui 
présente le gros défaut de se confondre avec le participe passé de percieo, 
lequel continue d’être très employé. On objectera que le risque de confusion 
n’est pas très grand, car le contexte des exemples désambiguïse en général le 
percitus, soit par l’emploi d’un terme de mouvement (volatus, gres sus, adven- 
tans, cursus) soit par celui d’un terme qui signifie la hâte (promptus, festinado). 
Il n’empêche : si cette création médiévale n’avait pas été envisagée, diffusée, 
véhiculée par la langue antique, il y a bien une raison, qui est à chercher à notre 
avis dans la confusion que l’adjectif peut entretenir avec le participe passé15.
Avec perclamo on a en revanche un cas de double création d’un mot, indé­
pendante par le temps, le lieu, le contexte et surtout le sens. Il signifie en effet 
« porter plainte» dans la région de Braga (1031), mais « proclamer hautement, 
déclarer avec force » pour le Cartulaire poitevin de Marmoutier (1117). Il 
rejoint le cas de perexquiro, qui a pris très tôt (ixe s.) un sens technique très 
précis dans la langue de la région de Braga, un sens que l’on retrouve dans son
15 Voir pour un autre exemple du même cas NGML s.v. 2. pemicies.
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dérivé médiéval perexquisitor, celui qui est chargé (toujours autour de Braga) 
de conduire une enquête, une perquisition, mais qui s’oppose à l’emploi qu’en 
fait de façon concomitante Paschase Radbert dans son commentaire de l’Évan­
gile selon saint Matthieu, avec un sens assez différent16. Le cas de perporto 
(NGML s.v.) reste cependant l’un des plus parlants, car la variété de ses 
emplois, totalement différents de ceux qu’atteste le ThLL, mais surtout les uns 
des autres, témoigne que chacun pouvait composer per + porto à sa guise. La 
polysémie peut toutefois avoir des causes géographiques : ainsi deux formations 
différentes, l’une par métanalyse, aboutissent au même vocable, persolta, qui 
signifie selon le contexte local deux réalités complètement différentes: 
« permission, accord donné à une vente » dans la péninsule ibérique (exemples 
de 1050 à 1106), mais «soulte, solde, reste dû» en domaine anglo-normand 
(exemples de la fin du xne s.).
Ces quelques exemples montrent que quand il n’y a pas de substrat antique 
(qu’il soit inexistant ou inconnu) pour un mot, il y a possibilité de polysémie, 
ou au moins d’incertitude sur le sens. Ce paramètre incite à s’interroger sur la 
connexion entre le substrat antique, quand il existe, et la connaissance qu’en ont 
les auteurs médiévaux. C’est en effet ce maillon qui est en cause quand on parle 
de « néologisme » : quelle conscience un auteur a-t-il de créer un mot ou d’em­
ployer un mot rare, en l’absence de dictionnaire ? Ce lien avec la langue antique 
nous renvoie évidemment aux techniques et aux instruments d’apprentissage du 
latin, qui sont encore mal connus.
2 .2 .  I n f l u e n c e s
Si le rôle du latin biblique doit être pris en compte, comme dans les cas de 
perample (cf. Hbr 9, 11, per amplius et perfectius), perambulator (cf. supra), 
pereffluus (cf. Hbr 2, 1), on doit d’autre part prendre la mesure du rôle du latin 
antique, qui fournit aussi des mots mais surtout des modèles de formation. Dans 
cette perspective, le rôle de Cicéron apparaît prépondérant, dans la mesure où 
il a lancé quantité de préfixations en per-, en particulier des adjectifs11. On 
observe ainsi que les préfixations en per- employées par Rathier de Liège se 
répartissent presque toutes en trois catégories :
1. des créations cicéroniennes (perabsurdus, perarduus, perdifficilis, perfacilis au 
sens de ‘complaisant’, perinvitus, perpurgo, perturpis)
2. des extensions de créations cicéroniennes (percupide / percupidus Cic., pemeces- 
sarie / pemecessarius Cic. ; perexpedio Cic., mais avec un sens nouveau)
3. des créations «à la Cicéron » (perassiduus, peraugustus, percecus, perevado, 
perextraneus, perimbecillis Cic., perimmunis, perintimus, perinvidus, pemoceo, 
pervigilanter, pervolupe)\ on relèvera quelques créations qu’aurait peut-être 
désavouées Cicéron (perignotus, perinaggressibilis, perincognitus, perincongruus,
16 Voir pour un autre exemple du même cas NGML, s.v. personantia.
17 Cf. J. A n d r é , «Les adjectifs et adverbes à  valeur intensive en per- et prae-», REL 29 (1951) 
p. 121-54, spéc. p. 144-45.
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perinutiliter, pemaufragus, pemequam, pemescio, pemullus), en particulier pour les 
mots composés de per intensif + négation + radical.
On peut refaire la même répartition avec un auteur comme Vincent 
Kadlubek :
1. des créations cicéroniennes {peramplus, perdiligenter, perdiu, periniquus, perin- 
signis, permirus, permultum, perturpis partagé avec Rathier)
2. des créations «à la Cicéron» (perbrutus, percrebro, pereximius, permansuetus, 
perminute, permisere, persollemnis, persordidus, pertener, pervehementer) ; même 
réserve pour les créations que n’aurait peut-être pas approuvées Cicéron (perimpius, 
perinfinitus).
Même chose encore pour Berthold de Constance :
1. des créations cicéroniennes {perfidiose, perfidiosus)
2. des extensions de créations cicéroniennes (percursito, cf. percursio Cic.)
3. des créations «à la Cicéron » (percupiens, percupienter, permiror, perviolo).
Si les mots sont ici moins nombreux, ils ne sont pas moins intéressants pour 
nous car ces créations sont pratiquement revendiquées comme cicéroniennes, 
comme percursito (au sens de « parcourir un texte», aligné sur le percursio 
cicéronien, « survol d’un texte», et non au sens de « fréquenter sans interrup­
tion » comme chez Arnold de Ratisbonne, cf. NGML s.v.) : «Videbar mihi ea 
memoria et scientia, qua orationem solemus dominicam, Hortensium Tullii 
Ciceronis lectitando et mox relectitando vigilanter percursitare18 ». La volonté 
d’imitation est claire et le modèle est invoqué dans la phrase même.
Ces quelques exemples font ressortir la nécessité méthodologique pour 
comprendre ces mots de ne pas se limiter aux stricts « néologismes », ceux qui 
se déduisent de l’équation «NGML - ThLL», mais de pousser l’investigation 
dans tous ces mots de basse fréquence pour comprendre leurs modèles19. Les 
cas relevés témoignent en fait du lien très fort qui existe entre la langue médié­
vale et la langue antique, en particulier dans ces procédés de formation compris 
comme des moyens stylistiques. Les mots de basse fréquence, et parmi eux les 
créations par préfixation, sont en effet souvent le fait de quelques auteurs (cf. 
les études sur les auteurs dans ce volume, en particulier celle de Mechthild 
Pömbacher) : on rencontre ainsi beaucoup de mots employés deux, voire trois 
fois par le même auteur, manifestement très satisfait de sa création 20.
18 Annales (éd. G.H. P ertz , MGH, Script. V [1844] p. 267-326) pref. p. 268, 27.
19 II vaudrait d’ailleurs la peine de chercher aussi du côté de Plaute et surtout de Térence, et 
cela pour deux raisons : Rathier et Berthold partagent aussi quelques raretés avec ces deux poètes 
(percupio : Rathier et Berthold / Plaute, Térence ; perlepide : Rathier / Plaute ; persancte et perter- 
refacio : Rathier / Térence) ; on peut voir avec Pierre Hélie (réf. supra) comment les grammairiens 
décortiquent à la suite de Priscien les auteurs antiques pour en extraire les mécanismes de forma­
tion des préfixés en per-, y compris une remarque sur la métrique de Térence.
20 Voir ainsi perambulator (Rupert de Deutz, 2 exemples) ; perample (Vincent Kadlubek, 2) ; 
peravidus (Vita s. Dunstani, 2); percrebro (Vincent Kadlubek, 2); percupienter (Berthold de 
Constance, 2 ex., au superi.) ; perdebitus (Vita b. Simonis comitis Crespeiensis, 2) ; perexpleo 
(Hugues de Flavigny, 2) ; perfatigo (Jean de Salisbury, 2) ; perfrequenter (Hildegarde de Bingen,
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Dans ce contexte, la poésie apparaît comme un cas exemplaire, car certains 
auteurs y recourent volontiers (cf. liste à la fin de cette étude). On voit par 
exemple qu’un certain nombre de « créations » sont dues à Alcuin, Heiric 
d’Auxerre, Heriger, Carus, Odon de Cluny, Hrotsvita21, etc., et en continuant 
vers le xne s., à des auteurs comme Bernard de Morlaas. Mais ce tableau fait 
aussi apparaître en creux les noms qui sont totalement absents: Gautier de 
Châtillon, Hildebert de Lavardin, Baudri de Bourgueil. Ce contraste nous 
rappelle que l’emploi massif de préfixés en per- chez les poètes présents dans 
notre liste s’inscrit à contre-courant de la poésie antique, qui a renoncé à ce 
type de formation depuis Virgile22. Il faudrait là aussi se demander si l’on 
retrouve ici une imitation de Térence, mais il y a en tout cas un choix ou un 
refus conscient de ce procédé commode 23, qui montre une fois de plus que ces 
« néologismes » ou « mots de basse fréquence », quel que soit le nom qu’on leur 
donne, ne sont jamais employés au hasard. Même si les auteurs n’ont pas de 
moyen réel de vérifier ce qui est attesté dans l’usage antique, on observe chez 
les poètes du xne s. un refus catégorique de s’engager dans les voies artificielles 
des préfixations, qui ne correspondent pas à l’usage antique.
A cette étape de notre parcours méthodologique, il apparaît donc que la 
limite du « néologisme » n’est pas exactement superposable avec la frontière 
entre mots existants et mots virtuels, entre mots attestés et mots potentiels, ce 
qui amène à s’interroger sur les critères de définition du « néologisme ».
2 .3 .  C r it è r e s
2.3.1. Nouveaux objets
Au contraire des préfixations qui pullulent sans apporter de sens supplé­
mentaire, les vrais « néologismes » médiévaux sont en réalité presque tous 24 à 
chercher dans les suffixations et dans les relatinisations, qui ont donné les 
grandes séries de termes que l’on retrouve dans les actes de la pratique. Ce sont 
parfois des termes qui n’ont de valeur que locale (cf. supra persolta, percalco, 
mais aussi percurribilis en Languedoc, personatus, « charge de titulaire d’un 
autel» en France du Nord); ces cas de diffusion forte, mais limitée dans l’es­
pace, attirent l’attention sur la fragmentation du monde médiéval, où des créa­
tions ne sont reconnues que dans une aire confinée. Mais ce sont aussi parfois
2) ; pergama, -orum (Abbon de Saint-Germain, 2) ; pergero (Vita s. Oswaldi, 2) ; pergigno (Isaac 
de l’Etoile, 2); perhumane (Nithard, 3; cf. perhumanus: Cicerón, 3); perintime (Epistole a 
Wibaldo collecte, 2); perinus (Reginald de Durham, 2); perlator, néol. de sens (Rathier, 2); 
pernullus (Rathier, 3) ; perpure (Jean Scot, 2) ; pervietas (Gundissalvi, 2).
21 Cf. E. F r a n c h e s c in i ,  «I tibicines nella poesia di Rosvita », ALMA 14 (1 9 3 9 )  p. 4 1 -6 5 .
22 Cf. J. A n d r é , art. cit. p. 151.
23 Cf., pour des parallèles antiques, M. F r u y t ,  art. cit. p. 31-32.
24 Avec l’exception notable de perhabeo (toujours à  la forme perhabendum, en Léon, Galice, 
Navarre et Languedoc).
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des termes qui connaissent une grande extension comme ceux de la série perti- 
nentia.
2.3.2. Nouveaux concepts
On voit aussi apparaître des nouveautés conceptuelles qui réclament elles 
aussi d’être nommées, comme la perceptibilitas ou la permanentia, qui 
marquent le début des néologismes philosophiques dans les écoles parisiennes. 
Il est d’ailleurs remarquable que ces créations traversent presque instantané­
ment l’Europe, puisqu’on les trouve chez Abélard (la perceptibilitas lui vient 
ainsi de Porphyre) et repris ensuite par Gerhoh de Reichersberg (et à sa suite 
son frère Amon), qui polémiquent contre Abélard, mais reprennent sa termino­
logie en l’adaptant.
2.3.3. Néologismes stylistiques vs. sémantiques
Il convient donc de distinguer entre trois sortes de créations, selon qu’elles 
correspondent à un besoin situationnel ou à un besoin sémantique : on distin­
guera ainsi :
-  des néologismes « stylistiques », en général par préfixation
-  des néologismes « sémantiques », en général par suffixation
-  des néologismes de sens, quand le terme existe déjà dans la langue 
antique, mais renaît avec une autre acception dans la langue médiévale.
3. Quelques éléments de conclusion
Les « néologismes » au sens plein du terme dont on a eu ici un bref aperçu 
avec la tranche per nous ont montré tout d’abord le dynamisme d’un monde 
essentiellement rural en pleine structuration juridico-économique.
Ils attirent également notre attention sur la différence entre un paysage intel­
lectuel fragmenté (schématiquement avant 1100) où les « néologismes » ne 
s’ancrent pas (voir par exemple toutes les créations d’Hilduin, de Jean Scot, 
d’Henri Aristippe), même s’ils sont bien formés, et un monde où des centres 
urbains constitués se mettent à créer des mots pour de nouveaux concepts. 
Parce qu’il y a échange intellectuel, cristallisation des débats, conflit même, la 
terminologie s’installe et se diffuse. Ces débuts timides annoncent l’effort 
terminologique du xme s. en matière de philosophie, et surtout une mutation de 
la sociologie des intellectuels. Cette notion d’espace clos/ouvert permet de 
saisir que certains néologismes sont incompréhensibles hors de leur zone de 
naissance.
On terminera en revenant sur le lien entre langue antique et langue médié­
vale, puisque c’est au fond de cela qu’il est question quand on parle de «créa­
tion verbale ». On a pu observer un mélange complexe de rupture et de conti­
nuité: il y a apparemment continuité dans la façon de former les mots, ce
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qu’atteste l’empreinte cicéronienne (et peut-être térentienne) profonde ; mais 
aussi rupture, avec ces quantités de mots plus ou moins bien faits, surcomposés 
ou polysémiques ; on a parfois l’impression d’être face à des auteurs qui maîtri­
sent assez la langue pour créer, mais pas toujours assez pour créer exactement 
« à l’antique ». Cette ambiguïté reflète la situation du latin médiéval, dont on ne 
doit jamais oublier qu’il est une langue seconde, même si la virtuosité de 
certains auteurs ne cesse de nous surprendre. Les néologismes sont un bon 
point d’observation de la gamme d’appropriations de cette langue seconde, 
cette appropriation qui rend les locuteurs capables de former des mots, mais en 
étant plus ou moins assurés de ne pas forger de monstre par le même coup, 
d’être compréhensibles, de ne pas dérouter l’interlocuteur. On a vu qu’en poésie 
certains auteurs se refusent à se hasarder vers la préciosité des mots de basse 
fréquence, et donc qu’on est confronté à des pratiques langagières extrêmement 
conscientes d’elles-mêmes, et au maniement d’une langue seconde qui doit très 
peu au hasard. Il serait intéressant d’explorer ces pistes, et en particulier de 
tenter une comparaison avec les compositions en prae pour apprécier la vitalité 



















percandeo, percomo, pereffluus, persplendidus 
perplus
perplano, perpurus 
peranxius, -a, -um 
percino 
pervivax
A u r e l, mus.
C and. F u ld . Eigil. 
Carm. biblioth.
Carm. Cent.
Carm . cod. Vat. 5 3 3 0  
Carm . libr. II 
Carm . Scott. I 
C arm . var. II 
G osb. Guill.
H eric . vita Germ. metr. 
H raban . carm.
Ioh. S c o t . carm.
P a u l. A lb . carm. 
Rhythm. Mer. et Car. 
Wrdist. Winwal.
25 Cf. A.-M. B au tier  et M. D u ch et-S uch aux , « Des néologismes en latin médiéval : Approche 




Carm. libr. I I A  
H erig . Ursm.





F lo d o a r d . triumph. Palest. 
Froüm. carm.
H ro tsv . Mar.
O do C lon. occ.
V ita  Landel.
P orch . Witig.
Carm. Otton. Ill 
Carm. var. Ill 
Epitaph, var. II 
G arn . R otom ag. Moriuht.
s. XI
H ym n . Vulfr.
A demar. C abann. vers.
Carm . de bello Saxon.
D o d o  Norm.
Ekkeh. IV pict. Sangall.
G iralo. Flor. carm.
G isl. E ln . incend. Am and. 
G odesc. A qo . seq.
H enr. A og. planet.
H erm. A ogiens. vit.
L ib . prefig.
R oodl.
S eq . inde.
V ita  Audomari metr.
V ita  Audomari rhythm.
V ita  Gisl. metr. I 
V ita  Gisl. metr. II 
V ita  Martin. Turon.
A rnolf. M on . del. cleri 
Ps. Petr. D amian, carm.
A marc. serm .
Iocond . Serv.
A n selm  C a n t. (?) médit, et orat. 
RADDLE. T o r t. Bened. metr. 
R an ger.
SlGEBERT. GeMBL. Theb.




perd iligo , perhonesto , persupero  
perpavidus, perverbero  
peram arus, perdebitus
perater




































perveto (Anselm.), pervereor (carm.)
perauro
perpurus
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G ARM. Bur. B 
Prosar. Lemov.
s .  XII
Fulco hist. Vie Ieros. 
Gunth. Eln. pass. Cyr.
V ita Liutg. HI 
Bernard. More.
Carm. de prod. Guen. 
Carm. molend. Brisesarte 
D an. Beccl. Urb. Magn. 
Galter. Castil. (?) Brend. 
Matth. V indoc. epist. 
METELE. Quir.
Petr. Bles. carm.
Petr. D iv. gesta abb. Becc 
V ita Audoeni metr. 
Giralo, expugn.
Petr. Riga pass. Agn. 
A sinarius




perpecUo^cast.), peramplio 1, perebrius (contempt.
mundi), peregeo, perexpleo (reg.)
perlargus
perlegitimus
perconsulo
pereligo
pervacuo
perplurimus, perpius
perdiutinus
perafflo 1.
perproprie
perprovidus
perroro
pertrudo
